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Stupéfiants
Un plan pour contrer

les drogues festives en boîte
Très discrète, la consommation de cannabis, de coke ou d'ecstasy est une réalité
dans le monde de la nuit. Un projet de prévention se met en place à Lausanne

Fabien Grenon

Samedi soir à Lausanne.
Comme tous les week-ends,
Victor*, la trentaine, se pré-
pare à rejoindre ses amis pour
sortir dans un des nombreux

clubs de la ville. Il met sa veste et contrôle
qu'il a tout: son téléphone, son porte-
feuille, ses clés. Sans oublier, bien rangées
au fond d'une poche de son jean, de quoi
passer une soirée d'exception: deux peti-
tes pilules d'ecstasy. «Cela permet de relâ-
cher la pression. Sans compter que ça dés-
inhibe. On est plus ouvert, on a le contact
plus facile et on ne ressent pas la fatigue.
C'est plus fun, quoi!» témoigne-t-il. Mais
pour Victor, qui travaille dans la fonction
publique, cette consommation reste avant
tout festive. «Je n'en prendrai jamais dans
un autre contexte et surtout jamais seul!»

Ecstasy, cannabis, cocaïne ou encore
MDMA (principe actif pur de l'ecstasy sous
forme de poudre): il n'est pas rare d'aper-
cevoir s'échanger de petits sachets ou pilu-
les à même le dancefloor. «Le phénomène,
qui est à distinguer du deal de rue mais qui
peut y être lié, n'est de loin pas nouveau,
déplore Sébastien Jost, porte-parole de la
police lausannoise. Mais ce petit trafic est
difficile à contrôler, car il est très discret.»
Si Victor avoue se fournir auprès de con-
naissances avant de sortir - «c'est plus ras-
surant» -, il admet qu'il est très facile d'en

trouver sur place. «Les gens trouvent tou-
jours un moyen d'entrer en boîte avec
deux ou trois pilules d'ecstasy au fond
d'une poche ou dans une chaussette.»

A la rencontre des consommateurs
Fort de ce constat, un programme de pré-

vention et de réduction des risques a été
mis sur pied cet automne. Son objectif.?
Aller à la rencontre des consommateurs
dits festifs, engager des discussions et com-
prendre leurs motivations. «Notre démar-
che s'inscrit dans une perspective non ju-
geante», insiste sa responsable, Jana Scheu-

rer, également chargée de projet à la Fon-
dation vaudoise contre l'alcoolisme.

Night Life Vaud regroupe plusieurs ins-
titutions de prévention actives non seule-
ment dans le domaine des substances illé-
gales, mais aussi de l'alcool ou de la santé
sexuelle (lire ci-dessous). Le programme a
déjà installé son stand au D! Club le 30 sep-
tembre et le 14 octobre. Et sera présent
dans le cadre du Metropop Festival durant
le week-end des 10,11 et 12 novembre. Une
offre qui, selon Jana Scheurer, manquait
cruellement dans la capitale vaudoise.

Stupéfiants
Chaque soir de week-
end, près de 30000
noctambules viennent
faire la fête dans
les nombreux clubs
de la ville.
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«Cela faisait longtemps, depuis 2007 je

crois, qu'il n'y avait pas eu d'action du
genre dans le milieu de la nuit à Lausanne.»

Du côté des clubs lausannois, on ne
peut qu'applaudir des deux mains ce genre
de démarche. «En dehors de la prévention
du type Night Life, on ne peut pas faire
grand-chose. Car on ne peut pas tout voir
ni tout contrôler», indique Thierry Weg-
müller, directeur du D! Club. Quoi qu'il en
soit, si quelqu'un est attrapé, c'est la tolé-
rance zéro qui est appliquée. Et ce, quelle
que soit la quantité retrouvée sur la per-
sonne. «Dans ce cas, on l'isole et on appelle
la police. C'est elle qui se charge de la fouil-

ler et de confisquer les produits», confirme
Igor Blaska, patron du Mad.

La police, justement, se félicite de cette
collaboration efficace et rappelle qu'il est
du ressort du patron d'empêcher qu'un
trafic de drogue se développe dans son
établissement. «Sous peine de sanctions, le
tenancier doit prendre toutes les mesures
nécessaires afin d'éviter que des produits
stupéfiants soient introduits dans son éta-
blissement. Si des produits stupéfiants sont
découverts, la police doit être avisée pour
saisie et destruction», indique le porte-pa-
role de la police.

Parallèlement, il faut noter que des opé-
rations de surveillance sont menées sur
divers plans. Une Brigade de la vie noc-
turne et de prévention du bruit patrouille
régulièrement le week-end dans les rues de
la capitale vaudoise et intervient si elle ob-

serve une personne consommer ou vendre
de la drogue. «Sans oublier que nous avons
un chien passif. Celui-ci peut détecter tou-
tes sortes de drogues et peut être engagé
dans des lieux publics, notamment à l'en-
trée des établissements de nuit», souligne
Sébastien Jost. Avant de conclure: «Il peut
aussi arriver que des policiers en civil
soient engagés pour surveiller les clubs.
Mais, pour des raisons opérationnelles, je
ne peux pas donner plus de détails sur ces
dispositifs.»

* Nom d'emprunt connu de la rédaction

Night Life Vaud, une approche transversale
 Night Life Vaud découle d'une étude
du même nom menée entre 2012 et 2013
dans les milieux nocturnes de Lausanne.
Financée par le Service cantonal de la
santé publique, le Service de protection
de la jeunesse lausannois et la
Commission dépendances et prévention
de Lausanne Région, cette étude avait
pour but de connaître la réalité sur le
terrain. Si elle a notamment révélé que
91% des répondants avaient admis avoir
consommé au moins un alcool fort
durant leur soirée, elle a aussi révélé que
30,2% avaient pris du cannabis, 5,8% de

la cocaïne et 3,5% de l'ecstasy. «Le but
de cette recherche était de déterminer
la pertinence de mettre sur pied des
actions de prévention sur le long terme»
indique Jana Scheurer, responsable
du programme de prévention Night Life
Vaud, dont les premières actions ont eu
lieu cet automne. Et ce, non seulement
dans le domaine des substances illégales
mais également de l'alcool et de la santé
sexuelle. «Ces trois thématiques sont
liées et il nous paraissait important
de les réunir sous la même bannière,
précise-t-elle. Une personne qui boit

aura en effet plus tendance à essayer
des drogues et à adopter des pratiques
sexuelles à risques.» Ce programme voit
ainsi pour la première fois collaborer
plusieurs institutions actives dans
le domaine de la prévention et
de la réduction des risques: la Fondation
Profa pour ce qui concerne la santé
sexuelle, la Fondation vaudoise contre
l'alcoolisme et la Fondation Le Levant
pour ce qui touche aux substances
illégales.

Plus d'infos sur www.nightlifevaud.ch


